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ROUBA1X, LE   8  JUIN   1891 

LE VŒU NATIONAL 
L'inauguration de la basilique de Mont- 

martre, qui vient d'avoir lieu au milieu d'un 
énorme concours de population, ne manque 
pas d'exaspérer les « petits-fils de Voltaire » 
— vieux style. • 

Pour peu qu'on soit anticlérical et qu'on 
poursuive les curés d'une haine sauvage, on 
a le droit de s'appeler « petit-fils de Vol- 
taire ». Elle est innombrable à ee compte là, 
la lignée d'Arouet. Par malheur l'esprit d'an 
seul homme divisé entre tant d'héritiers 
avides ne compose pour chacun qu'un très 
mince bagage. 

Us ne sont plus drôles du tout « les petits- 
fils de Voltaire», encette fin de siècle: leurs 
plaisanteries ont une odeur de ranci fort dé- 
plaisante. Les plus spirituels d'entre eux 
débitent des calembredaines de mauvaisgoût 
et de mauvais lieu ; les autres se drapent en 
des attitudes poncivesqui rappellent Manuel 
et le général Foy, lesquels de l'aveu même de 
leurs contemporains avaient la très désa- 
gréable habitude de poser pour la galerie. 

Je lisais ces jours-ci un leader article d'un 
journal du matin, où, à propos de l'église 
de Montmartre, un rédacteur facétieux se 
livrait à une diatribe assez dégoûtante sur le 
Sacré-Cœur et Marguerite-Marie Alacoque. 
Du mauvais Léo Taxil ni plus ni moins, 
avec l'allusion pornographique de rigueur ; 
rien n'y manquait. 

Et toute en parcourant cette prose dou- 
teuse, je me demandais pourquoi ces gens là 
persistent à se mêler de ce qui ne les re- 
garde pas. 

Ce qui est œuvre de foi ne s'adresse qu'à 
ceux qui ont la foi. Personne n'estallé faire 
la quête dans les loges maçonniques pour bâ- 
tir la basilique du Vœu National, j'imagine. 
Le gouvernement n'a pas fourni de subsides, 
et la seule contribution des catholiques, 
contribution volontaire, d'une spontanéité 
admirable, a délrayé cette colossale entre- 
prise. 

Qu'y a-t-il dans tout cela pour les rendre 
si grincheux, les « petits-fils de Voltaire » ? 
Ne serait ce pas que l'édifice qui couronne la 
colline de Montmartre a été bâti pour perpé- 
tuer le vœu de la France après ses désas- 
tres? Ne serait-ce pas que ce colosse de pierre 
et de marbre debout au cœur de Paris rap- 
pelle superbement l'acte de foi d'un grand 

vaincu et   meurtri,   mais s'agenouil- 
—»———ll|—t,   Su   ICUÉ1I 

'q*t méfie au relèvement et  à la  vic- 
toire? 

Et quand cela serait? Pourquoi s'indigner 
ou hausser les épaules? Ils avaient meilleure 
tenue, les anticléricaux de l'Assemblée na- 
tionale, lorsque Jules Simon lui-même pré- 
senta au nom du gouvernement le projet de 
loi qui consacrait officiellement la France 
au Christ rédempteur des peuples en dé- 
tresse. 

Par 382 voix contre 138 la loi fut votée, 
et des républicains avérés qui, plus tard, 
comptèrent parmi les 363, les de Choiseul, 
les Martel, les Teisserenc de Bort et tant 
d'autres eurent l'honneur d'un vote qui était 
un acte de foi. 

Ils ne l'ont pas oublié du reste et ils n'en 
rougissent pas, témoin M. de Marcère qui 
déclarait que « placer la France sous la pro- 
tection de Dieu semblait une ebose si natu- 
relle que l'on ne cherchait pas d'où venait 
l'initiative. » 

Les   angoisses   patriotiques   comme    les 
grandes douleurs ont le privilège de remuer 
le fond des âmes et de réveiller les angois 
ses endormies. 

La France chrétienne d'alors, l'immortelle ! re- Sjr sa réponse affirmative, le médecin se présente et 
patrie invinciblement attachée aux traditions'' 
religieuses qui l'ont fait naître et grandir, 
salua ce vœu national d'une adhésion una- 
nime. 

De quelque nom qu'on l'appelle, la basili- 
que de Montmartre restera le sanctuaire où 
l'âme do la Patrie s'est réfugiée en un jour 
de deuil pour implorer le secours divin et 
reconquérir l'espoir. 

En partant  pour les   mers   d'Indo-Chine, 
l'amiral Courbet  envoya   au Sacré-Cœur de 
Montmartre une superbe   offrande,   produit 
dosa souscription personnelle  et  d'une col 
lecte faite dans son escadre. 

Il mourut en héros après avoir sauvé 
l'honneur du drapeau français et inscrit son 
nom au faite de nos gloires militaires. 

Un pauvre d'esprit, sans doute, que ce 
mathématicien éminent, cet admirable 
homme de guerre, à la fois général et amiral, 
le vainqueur de Son-Tay et  do Fou-Tcheou ! 

— .Va Sœur, je voas prie de vouloir bien employer 
tout votre crédit anpièsdu pacha pour m'obtenir huit 
lits pour que mes pauvres militaires puissent être bien 
soignés .. 

» Ensuite, seizi médecins de la ville, convoqués à 
prendre part àl'inauguratioo.sont présentés par le nié 
decin de I hôpital au pacha et aux Sœurs, lesquelles 
Avaient repris leurs places dans lo grand salon. Lt .s 
rabbins, les chefs musulmans et scbi-matiques ve- 
naient adresser leurs félicitations au pueba <t tus 
Sœurs. 

» Alors le président du Conseil mnnicipal fit i assem- 
bler loatie personnel do l'iHaklsai sa» Ml é» iswl les Sœurs. 
Une scène bien émouvante c muie ça : il li junr aux 
médecin» d'abord, aux pharmacien■■ ensuite, respeel 
ponr les Sœurs ; aux infirmiers, cuisiniers, jar.liniers, 

_portiers, respect et squmisM>n aux S mire. 
» Chacun vint selon son rang.et jura, selon sa I ingueet 

le. mode de sa nationalite.ee q Von >ni demanda.Et quand 
le dernier se fut retiré : c Je vous confie c-.-tte maison, 
mes Sœurs, voua êtes chez vous; je n'ai pas besoin de vous 
demander d'être des mères au milieu de vo< onf-trita.» 
CettesAsnce, commencée à une lienro di i'ap es midi, se 
termina à six heures du soir.» 

L'INDUSTRIE DO GOTO* IU ÎEXâS 
1                  ; u La récrite de coton au Texas,   en 1801, a été la 
îIIOT. lo. «m™*.*». «*x2 tel» h„ 1. ™+   Plus beltoqm se soit jamais vue dans cet Etat railler les croyances où de tels hommes ont 

trempé leur héroïsme. 

I ES SŒURS M SAINT-VINCENT DE PAUL 
A JERUSALEM 

On communique au Journal des Débats une lettre 
intéressante datée de Jérusalem, Je 12 ma' 1891, dont 
nous extrayons le passage suivant : 

« Le besoin d'un hôpital municipal, recueillant les 
malades de tonte la ville, se faisait sentir depuis long- 
temps à Jérusalem. Le pacha, homme de bien' vient de 
réaliser cette grande œuvre, qu'avait commencée avant 
lui son prédécesseur, Rahouf Pacha. Mais qui placerait- 
o«i près des malades ? Serait ce dts gar 'es juives ? Plus 
de ia moitié de la population est juive. On attend encore 
cesjous-ci l-l.'-OO juifs, venant de Ru sie.   D<.-s uiusut- 

imans? Les musulmans sont en si grand nombre aussi. 
Des schidcniitiquas ? Des armé issus? Des copies? Des 
c-'ithol ques? Mais il y a si peu da Catholiques, et, de 
plus, p.is un q*i   ait quelque autorité ! Question depuis 

j longtemps restée sans solution ! 
» Enfin, il y a quelques mois, le président de la muni- 

cipalité, accompagné de deux e flânais se présente à Sœur 
Sion, supérieure des Filles de Charité,et lui demande si 
cie veut donner quelques religieuses pour le nouvel 
hôpital. C lie ci d maude sans retard à ses supérieurs 
l'autorisation d'accepter.et, que ques jours âpre-, la mu- 
nicipalité elle-même venait remercier les sœurs de leur 
adhésion, tt elle les engageait à disposer tout de suite ia 
n.aison pour recevoir des malades. 

» Il n'y avait pas de temps à per.'rp. C'est la semaine 
dernière qu'elles furent averties, et l'ouverture devait se 
faire avant hier, dimanche, en présence d'ibrahin Pacha 
et duSèr»il, c'est-à-dire du Conseil composé d'un mem- 
bre de chaque ration, des chefs de toutes les religions 
< t du conseil de la ville. m 

» Pendant trois jours et trois nuits, les religieuses 
n avaient pris aucun repos. Dimanche, à midi, toutes 
1 s Sœurs sont convoquées pour se trou ver à 1 heure 
dans la grande salle de réception. C'était à peine le 
temps de revenir à leur maison et de changer leur cor- 
nette. 

On 
estime qu'elle a rapporté aux fermiers environ 12 
millions de livres sterling-de bénéfices nets. Le gros 
de la récolte, paraît-il, acheté directement, a évité 
les frais d'intermédiaires. 

La compression du coton pour la mise en balles, 
qui le plus souvent avait lieu sur le port, s'opère 
maintenant au moment de l'épluchage. C'est pour 
cette raison, entre autres, que les affaires à Gai- 
veston n'ont pas augmenté en proportion du tra- 
vail effectué dans le pays, la presque totalité du 
coton étant envoyée à la ville, prête à embarquer, 
et ne nécessitant plus la même main-d'œuvre qu'il 
y a quelques années. 

Les prévisions pour la prochaine récolte sont, 
quant à présent, satisfaisantes. Il existe encore 
beaucoup de terres fertiles qui ne demandent qu'à 
être cultivées, d'autant plus que les immigrants ont 
le soin de se fixer sur les meilleures parties. 

Par su te de l'accroissement incessant de la po- 
pulation, la question de l'irrigation evra, nous 
écrit M. Heyworth, le consul anglais à Galveston, 
être mise à l\étude. Il devient par trop évident que 
les anciennes terres ne produisent plus autaut à 
l'arpent qu'au temps passé. 

Quoiqu'il   n'y  ait   pas  de  statistiques spéciales ■ l'intelligence   des conditions et des néaessités de 

DM DISCOURS DE H. Dfl'ADSSONYILLE 
Paris, 7 juin. — L*a-,s'oe;at:ou de N presse mooar- 

ch que et catholique a tenu, aujourd'hui dimanche, 
dans les salons L'-tnardeay t-oa «Rserublée générale 
annuelle sous la prés'd --noo de M. Lou-s d'sEtampes, 
président. 

En ouvrant la séance, M. d'Estampes rend nn hom- 
mage au souvenir de M. Edouard Grimblot, le prési- 
dent de l'Association, décédé au cours de l'année der- 
nière. 

Après la lecture do rapports et l'examen de diver- 
ses question, 1 a-sembie- a désigné le Comité. 

Le soir a eu lieu un banquet, dans lequel M. le 
comte d'Haussonville a pris u parole. 

Ai.-}» avoir rendu hemmage à M. Oocher et à la 
méuiote du reg. eité M Pouy< r Q'i- ruer, M. d Ha.ua- 
eonviilt- remercie les membres du Parlement qui ont 
voulu s'associer à cettre m an1 ff station. 11 s'exprime 
ainsi : 

« Nous comprenons que, sans rien abiïquer de vos 
convictions m de vos espérances, vous c mee ) riaz, au 
contraire, tous les e orts de votre talent et d» vut.e acti- 
vité sur la atl'-nsa dts i .toiê;« conservateurs et r-ili- 
§ieux, dont vous avez iagaide, et cela avec d'autant plus 
e raisou que. sur ce terrain, il vous est plus facile de 

maintenir, dans le Parlement, l'union nécesxaire soit 
avec ceux qui n'ont point ren mcè à des espérances dy 
uustiques différentes des nôtres,.--oit avec des amis d'hier 
et de demain, dont nous sépare aujourd'hui un vif sen- 
timent passager. 

» Nous voua demandons d'être préoccupés moins des 
conséquences parlementaires de vos votes, moins de sou- 
tenir ou de remet ser r". s ministres dont, a ce qu'il nous 
semble, vous ne devez point avoir cure,que de demeurer 
d'accord avec l'opii-i .n consel vatrice dont vous êtes les 
représentants, et de parler moins à la Chambre, qui ne 
nous écoutera jamais, qu'au pay-a qji vous occupe et 
qui, un jour, reconnaîtra les siens. •> 

Abordant la questiou de la presse populaire, l'ora- 
teur s'adresse, en ces termes, aux représentants des 
journaux de province : 

« Vous ê es les informateurs et presque les éduca- 
teurs du suffrage universel, et de ce'chef, une lourde res- 
ponsabilité r.ous incombe. 

> La presse politique à un sou est aujourd'hui en pos- 
session d'une puissance formidable et presque irréducti- 
ble, faut-il davantage s'en inquiéter ou s'e-i réjouir ? 

» Je vous dirai que }« suis de cmx qui s'en réjouis- 
sant, car j'y vois le moyen lo ;.lus direct et Ifl plus effi- 
caco que  nons  ayons  de   parvenir  dans   les  couche- 
E refondes de cette démocra.i'S dont on s'efforce de sou- 

:vcr contre nous les méfiances et les préjugés.s 
M d Haussonv.lle adresse ensuite un appel à la 

jeunesse royaliste venue de tous les points de la 
France. 

C'est sur elle et sur la presse qu'il compte pour 
bien montrer que « le gouvernement qui joindrait à 
tout l'éclat des gloires et des traditions du passé,toute 

la 

-M 
Soeurs ? On entend une voiture. Ce sont elles t Aussitôt 
une sérénade commence, et mille voix de crier : ■ Vivent 
les Sœurs de charité I » Les soldats présentent lesarmes. 
La foule se presse ; les droginan ont peine à frayer le 
passage auxfeœurs. Enfin, elles montent le grand esca- 
lier, précédées par les drogmau. 

» A leur arrivée, tous se lèvent : 
» — Soyez  les bis'-venues, mes Sœurs, dit le pacha 

d-itis un txcolieDt français. Je suis trop ému de l'aspect 
,ue vous avez donné à celte maison dan» laquelle vous 
travaillez depuis   trois jours   seulement  pour  pouvoi 
vous féliciter c- -mrne je voudrais le faire, 

» — Fxcell'-nce, nous avous fait notre devoir, dît Sœur 
Sion. 

» — Je suis dans l'enthousiasme, reprend le pacha,et 
nous ne pouvons que nous féliciter de notre choix. 

» (Profond et sympathique acquiescement de l'assem- 
blée.) 

» — Trouvet-vous qu'il mar.que quelque rhose ici, ou 
trouvez-vous tontes choses comme vo"s le désirez, mes- 
sieurs? ajouta le pacha en   .s'adressaitt aux autorités. 

> — Moi, réponuit le grand rabbin, ce que j>; trouve 
<te plus beau dans cet hospice municipal, ce sont les 
Filles de ia Charité; depuis cinq ans que nous les voyons 
à l'œuvre, elles ne se sont jamais démenties, eiles sont 
îles mères et d s sœurB pour tous, quels qu'ils soient. 

■ — Vivent les filles de la Charnel crie-t-qn de toas 
i-ôiés, dans les salles, corridors, etc. 

» L'émotion est à son comble Après cette présenta- 
tion, le pacha rentré au divan pour prendre part à une 
cérémonie religieuse turque. 

• — Allah ! Allah ! criaient les assistants, en ouvrant 
les bras et en appelant la bénédiction sur les Sœurs et 
les malades. 

» Impossible de dépeindre ce qu'avait de grandiose et 
d'imposant cette solennité. Un drogman vient demander 
à Sœur Sion si elle veut bien recevoir le médecin militai- 

établissant jusqu'à quel point cela est vrai pour le 
Texas seul, les chiffres relevés dans toute la ré- 
gion cotonnière des Etats-Unis, démontrent que, 
malgré une augmentation de 20 ojo constatée, de- 
puis 1883, dans le cadastre afférent à cette culture 
spéciale, la production s'est accrue d'une moyenne 
de 2 ojo seulement jusqu'à la récolte de la dernière 
année. 

Une immense étendue de sol dans la partie sud- 
ouest de l'Etat, le long et immédiatement au nord 
du Rio-Grande, considérée jusqu'alors comme uni- 
quement bonne à l'élevage du bétail, a été plantée 
de eoton l'an dernier. Dans l'espace de quelques 
MB ~-        ■H Miaijimu iMuui puui mu 
tié sud-ouest de l'Etat, où il n'y a pour là moment 
aucune culture. 

De même que dans plusieurs Etats limitrophes, 
il se manifeste au Texas un désir de plus en plus 
vif une détermination marquée, non seulement de 
cultiver le coton, mais aussi de le travailler. On 
vient de monter une grande fitature à Galveston et 
l'on en installe d'autres dans la contrée, 

On a également établi, dans la ville ci-dessus 
nommée, une usine pour le lavage des laines, une 

i fabrique de toile à sac et une corderie mécanique. 
Il nous faut regarder avec beaucoup d'attention ces 
tentatives industrielles dans les Etats du Sud. Si 
modeste qu'il soit au début, chaque effort fait pour 
produire à l'intérieur du pays ce que nous avions 
pris l'habitude de fonrnir pour la plus grande par- 
tie, chaque effort, disons-nous, doit nous servir de 
leçon. 

Avons-nous l'intention de maintenir notre pro- 
pre industrie, de la développer surtout ? Soyons 
donc plus habiles et plus ardents que jamais à nous 
rechercher et à nous ouvrir de nouveaux marchés, 
à inventer de nouveaux articles pour supplanter 
ceux qui peuvent se fabriquer hors de chez nous, 
même  dans les vieux centres manufacturiers. 

France mod-rne, serait vraiment national, parce qu'il 
qu'il serait issu des entrailles mêmes de la nation, et 
vraiment démocratique parce qu'il serat lo gouver- 
nement de tous, au neu de traiter, comme le gouver- 
nement de la Républ que, touts une moitié de la 
France en paria. » 

L'orateur émet le vœu que des associations monar- 
chiques se fondent dans toutes les villes où il existe 
des loges maçonniques. 

M. d'Haussonville donnerJors   quelques conseils à' 
la jeut.esse royaliste : 

« Soyez confiants, dit-il à f es auditeurs, et ne doutez 
ni de Dieu, ni de la liberté, ni de la Franca. 

» Soyez conciliants, mêlez vous à la génération dont 
voua êtes, aliez au pai.pie. témoignez <le votre respect à 

w, o» i»iiiiisii)imni»tt*n»i la   vàrité,, »t e. mprwan mari 
lédevoir qui nous a été recommande, à nous cathoiiqi 
par la plus haute autorité morale qui soit au monde 

ces oat fait de même. 
On a commencé par reculer la limite du 

service militaire à un âge où, autrefois, il y 
avait longtemps que partout on en était 
exempt. Puis on a franchi cette limite, et 
l'on a soumis au service tous les hommes 
valides, même après la quarantième année. 
Il n'est pas dit qu'on n'aille pas encore au- 
delà de 45 ans. 

Et voilà maintenant que la Russie à son 
tour entre dans le mouvement. Le czar, 
assure-t-on, vient de décider que tous les 
hommes valides de son immense empire, 
pourront être appelés sous les armes jusqu'à 
l'âge de 43 ans. 

Quand on songe aux inépuisables ressour- 
ces d'hommes dont la Russie dispose, l'ima- 
gination est comme épouvantée à la pensée 
du torrent humain que le czar pourra, quand 
il le voudra, jeter sur les nations ennemies. 
Le jour 01^ le service universel a été la loi 
commune, il fallait bien s'attendre à voir 
l'Etat le plus riche en hommes devenir le 
plus redoutable. Ah ! l'Allemagne a voulu af- 
faiblir 1;. France et dominer l'Europe ! Qu'elle 
tourne maintenant ses préoccupations d'un 
autre côté. 

Tout près d'elle est la Russie, qui dresse 
de plus en plus sa taille gigantesque. Là-bas 
aussi on a pris goût à la puissance militaire 
et l'on veut ne le céder à personne. Le régi- 
me cher à la Prusse est devenu général. D'un 
bout de l'Europe à l'autre, tous les hommes 
soldats. C'est la civilisation qui prête ses lu- 
mières à la barbarie et recule de plus de dix 
siècles. 

Peut-être la Prusse, qui a donné le branle 
est-elle flère de son œuvre. Mais cette fierté 
ne doit pas être exempte d'inquiétude. On a 
amoncelé les nuages autour de l'Allemagne; 
si Berlin reçoit un jour la visite du tonnerre 
il pourra du moins se vanter de n'avoir rien 
omis pour l'attirer. 

mu colonel, fut place à la tête du liOa régiment 
d'infanterie, à Sedan. 

Il n'y resta que tro's ans. Atte:nt d'une grave mala- 
die de cœur, il dut, après plusieurs congés passés 
daus son pays natal, demander sa retraite avant l'âge, 
en 1890. 

Il reçut, avint de quitter l'armée, la croix de com- 
mandeur de la Légion d'honneur, et fut nommé quel- 
que temps après receveur particulier des finances a 
Vitré, où il vient de mourir. 

Le « Journal de Roubaix * et le « Bulletin des 
Laines ■ ont des abonnés et des lecteurs dans tons 
les centres lainière du monde. 

La Prusse subit la loi qu'elle a faite. En 
donnant à son armée un développement 
extraordinaire, elle n'avait pas prévu que 
les autres nations finiraient par suivre son 
exemple et qu'elle se trouverait un jour en- 
tourée d'armées formidables. 

Les alliés de l'Allemagne ont été obligés 
de déployer les plus grand* efforts pour ré- 
pondre à l'impulsion des suzerains. L'Autri- 
che a perfectionné sa machine militaire. 
L'Italie s'est imposé les plus lourds sacrifi- 
ces pour que son armée pût faire bonne 
figure à côté de l'armée prussienne.Dans ces 
deux pays, on a tiré de la population, pour 
le service militaire, tous les éléments va- 
lides. 

Les autres nations n'ont pas pu assister à 
ce déploiement sans se demander si leur sé- 
curité n'était pas en péril. La France a pris 
les mesures que lui prescrivait le légitime 
souci de sa conservation. Les autres puissan- 

Mort du colonel Lebel 
Le colonel en retraite Lebel, qui a donné son nom 

au fusil de petit calibre dont notre infanterie est au- 
jourd'hui complètement armée, est mort, samedi soir 
à cinq heures, à Vitré, où ii avait été nommé receveur 
particulier des finances, il y a quelques mois. 

Né ie 1S août 1838, dans les environs d'Angers, il 
était entré à l'Ecole spéciale militaire de Saint-Cyr en 
1855. Le 1er octobre 1857, il était nommé sous-lieute- 
nant au 58e de 1 gne ; en 1863, il était promu lieute- 
nant au 68e et passait capitaine au même régiment 
en 18o9. 

L'année suivante, il faisait avec les bataillons actifs 
la campagne de 1870 ; à la suite de la capitulatten de 
Sedan , il étaH interné en Allemagne. ^^ 
" Ttever u en France en 1871, il fut envoyé au Sue de 
ligne, à Tours. En 1876, il fut nommé ch f de batail- 
lon au 135e, à Cholet, et peu de temps après,fut char- 
gé du commandement de l'Ecole régionale de tir da 
camp du Ruchard. 

Promu en 1883 lieutenant-colonel du 103e à Alei- 
çon, il fut presque auss tôt détaché à la commission 
chargée parle général Thibaudin,ministre delà guerre, 
d'étudier les changements qu'il y avait lieu d'apporter 
dans l'armement de notre infanterie. 

Cette commission, après avoir extm'né une cin- 
quantaine d armes, terra ni ses travaux au mois de 
mars 1884 ; elle déclara qu'aucun des modèles pré- 
sentés ne répondat aux conditions recherchées et 
décida le remplacement du fusil Gras par une arme 
de petit calibre. 

Une nouvelle commission d'études fut nommée par 
le général Campenon, alors ministre de la guerre; la 
présidence en fut donnée au général Tramond ; les 
colonels Gras et Bonnet et le lieutenant-colonel Le- 
bel en faisaient partie. 

La commission se mit à l'œuvre, avec le concours 
des offic ers de l'Ecole normale de tir du camp de 
Cb.-Uons, qui venait d'être placée sous le commande- 
ment du lieutenant-colonel Lebel. 

Les études aboutirent bientôt à l'adoption d'une 
arme à répétition, qui prit la nom de fusil Tramond- 
Leàel, modèle 1880, dit aussi fusil de l'Ecole normale 
de tir. 

C'est l'arme dont est actuellement dotée notre in- 
fanterie; la f -ibr caton en a commencé en décembre 
1886. 

Le procès de B oc hum 
Berlin, 7 juin. — Afin de comprendre l'émotion 

considérable soulevée par le procès de Bochum, il 
convient d'entrer dans les détail* des terribles accu- 
sations lancées contre' le conseiller intime Baare, 
ancien homme de confiance de M. de Bismarck, 
membre du conseil d'Etat, président de la chambre 
de commerce, et appelé par l'empereur à la direction 
des grandes aciéries de Bochum. 

Déjà il est prouvé p\r des témoignages irréfuta- 
bles que Baare et ses associes fraudaient le fisc en 
payant des impôts dérisoires et qu'ils tenaient une 
comptabilité double du traitement de leurs em- 
ployés afin de dissimuler leurs appointements  réels. 

Mais tout cela n'est rien à côté de l'accusation pré- 
cise- de Fusangel, se transformant à son tour en ac- 
cusateur et reprochant à la direction des aciéries de 
Bochum des actes qui sont de nature à discréditer le 
monde industriel allemand tout entier. 

Par l'organe de son avocat Cohn Fusalgel accuse 
le directeur général Baere d'avoir pendant seize ans 
laissé pratiquer au profit des aciéries de Bochum des 
falsifications, dès poinçons que l'Etat emploie pour le 
contrô'e des rails et des différentes pièces entrant 
dans la fabrication dds locomotives, estte fraude 
pouvait ainsi mettre en péril l'existenee des voya- 
geurs, les différentes pièces des machines livrées 
au commerce étant naturellement de qualité infé- 
rieure. 

Fusangel s'est offert de faire la preuve des accusa- 
tions formulées par lui. « Pendant seize ans, dit-il, 
plusieurs d'ouvriers, consciemment ou inconsciem- 
ment, ont participé à cette fraude gigantesque à la- 
quelle on doit imputer un grand nombre d'accidents 
de chemin de fer. » 

Ces déclarations de Fusangel produisirent dans la 
salle d'audience une grande émotion qui ne fit que 
s'accroître lorsque Baare ne trouva pas un mot pour 
répondre aux allégations de son accusateur ; il se 
contenta de dire qu'il ignorait les faits qui se pas- 
saient dans son usine et qu'il n'était pas coupable. 

L'agitation fut à son comble lorsque le procureur 
du roi se leva, déclarant que, de son côté, il avait 
reçu une dénonciation analogue à celle de Fusan- 
gel, dénonciation qui l'obligeait à ouvrir une instruc- 
tion. 

Immédiatement, l'avocat du directeur Baare dé- 
clara que son client se dés'Stait de sa plainte en diffa- 
mation contre Fusangel, ce désistement ayant évi- 
demment pour but de faire différer la preuve des 
faits allégués par Fusangel a produit un effet déplo- 
rable. 

Les colonnes des journaux sont remplies du récit 
de cette lamentable affaire ; on considère la reculade 
de Baare comme un dernier aveu et on aceuse le di- 
recteur de l'usine de Bochnm de déshonorer l'indus- 
trie allemande aux yeux du monde entrer ; on craint 
beaucoup que cette affaire ne soit le point de départ 
d'autres scandales de même nature. 

■♦- 

LES COURSES DE LQNGCHAMPS 
LE   GRAND-PRIX 

—  Voici le résultat des courses de 

1er prix, Peterborongh ; 2e, 

3e, 

Paris, 7 juin. 
Longchamps : 

Pria: cTArmenontille 
Zènaï-ie : 3a, Adamis. 

Prix d'Ispakan : 1er prix, Amazone; 2e, Zibeline : 
Espion. 

Prix Castrier : 1er prix, Zambo ; 2a, Jamin ; 3e, Le 
Mazarin. 

Grand-Prise de Paris : 1er prix, Clamart ;   2e, Rêvé- 
rend ; 3e. Clément. 

Prix Vaublanc : 1er prix. Prétendant II,-2i, Tan- 
tale. 

Prix du duc cTAaoste: 1er prix. Pourpoint ; 2e. Dou- 
ble-Six II. 

Paris, 7 juin. — Ce qu'il y a eu de plus remarqua- 
ble dans la journée d'aujourd'hui, c'est assurément 
la foule qui a envahi l'hippodrome de LoDgchamps. 
Les Parisiens ont voulu fêter le rétablissement du 
pari mutuel, et, malgré l'incertitude du temps, iis 
se sont rendus en masses serrée», par tous les moyens 
de locomotion, à leur spectacle favori. 

Cohue partout, dans la pelouse, aux   tribunes,  et 
surtout au pesage, où la circulation était radicalement 
impossible ; dans ces conditions, voir courir le grand 
prix devient un véritable supplice, et il faudra, pour 

I l'année prochain», remédier à l'insuffisance des 

m 

Le 13 janvier 1887, le lieutenant-colonel Lebel,pro-1 bnnes 

BOURSE  DE  PARIS 
<tu lundi 8 juin 

(par voie télégraphique et par fil  spécial) 

ï_ ours 
préeéd. 

VALEURS Cours 
d'ouv. 

Cours 
da ^ b 

Cours 
de clôt 

Fonds d'État 
93 6?. :i 0/0 1891  
15 17 S n,0    ............. 

" 104 'J5  4 1/2 0/0 1883  
« Î6  Italien 5 0/0  
« 43 Turc 4 0/0  

487 13 Egypte « O/0  
?3 tl/16 Extérieure 4 0/0...... 

3- 1/1   Hongrois 4 0/0  
45 13/lo  Portugais 3 ÛM>  

96 5 16 Consolidés anglais... 
98 15/16 Russe 1880  

..   ..   Russe ]889......     .... 
./■ Rossa 1890. 

Sooiétés de crédit 
4445 ..   Banci-ne de France.. 
462 .     Banque d'Escompte.. 
#93 ..  Banane de Paris. 

l2"-3 .    Crédit fencier... 
S**") .    Crédit Mobilier. - 
:<-7 ..   Crédit Lyonnais. 
!ji3 lî banque ■-■ttomane... 

Chemins de fer 
1847 .. Nord..... 
X«S> ..  Paris-Lyon-Méditer. 

Oi'lefUBS . -.... 
£80 ..   Autrichiens.. 
xtt .. Lo» ", 
815 .. Nord Espagne.. 
815 ..'oarago&se. 

Valeurs di-verees 
1SB9 .. Gas Parisien.. 

55 .. Métaux... 
85 .. Panama.. 

Ht».. 3n«sv,. 

Mises 
Rio-Tïnto. 
2Sïr 

!.. 
.1 

./. 
./ 
./ 
-/• 
./ 

./■ 

-/. 
./. 
./. 
./ 
/ 

13 76 
~5 521/2 

93 SU 
18 S» 

4S7 50 
74  .. 

33 5/8 
4C sa 

95 ../ie 
93 11/26 

4145 .. 
tt a ce 
797 50 

V2T7 ÊO 

7S7 50 
6b5 .. 

188? 60 
1490 .. 
1507 50 
61' 50 
2« 5C 
321 26 
;!16 Ï5 

13So Tu 
•r 3 75 
83 50 

S3ftl tO 

688 12 
164 3; 
388 .. 

OOBKS DE CLOTUBE AU COMPTANT 
du 8 juin i89i 

as SS .!■ 
îS «â  ./. 

U4S* ./. 

8 0/0 .......  .. 
3 0/0 Î891  
S 'J/O itu.ortMFable. 
4 1/3 0/0 it-aa.  

94 45 
9J .5 
.-■6 95 

104 o» 

BOURSE   DE   LILLE 
dn lundi 8 juin 

PAS FIL TÉLÉPHONIQUE SPÉCIAL. 

VALEURS CoMPI. 

Lille 1800, remboursable à 100 fr  
Lille lot>3, remboursable à 100 fr  
Lille 1868, remboursable à £00 fr  
Lille 1877, remboursable à 500 fr  
Lille 1884, obligations de 400 fr-, 200 payés... 
Lille 1887  
Lille 1860 (libérée)  
Lille 1SO0 (non libérée)  
Annentières 18S6.  
Armentières 1879 ...«.  
Boubaix-Tourc., lemb. à 60 fr. en 55 an«  
Tourcoing 1878      
Amiens, remboursable 4 100 fr  
Département du Nord  
Fanq. du Nordetdu P.-de-C,Verley,Decroix,C« 
Caisse d'Esc. E.Thomassin et Oiact. anc.) ... 

m » '.act. nouv.),250fr.p  
Caisse  Plate*    et Cio  
Cie des Industries Textiles (Allart et Cie)  
Crédit du Nord, action 600 fr., 125 payés   
Compt comm. Devilder et Cie, act. I 000 tx. .. 
oaz Wazemmes, ex-c. n» 87, act. 600 fr. p  
Le Nord, assur., aet. 1.000 fr., 2ô0 payes.. 
I nion Génér. du Nord, act. àOO fr., 125 p.... 
Lnion Liniere du Nord, act. 500 fr., tout p..... 
Banque rég. du Nord, a Roubaix, act. 500 fr  
Comptoir d'Escompte du Nord, à Roubaix..... 
Soc. St-Sauv.-Arras (anc. ns.Grassin) 600 fr  
Tramways du Départent, dn Nord (ex-c, 7).... 
Caisse comm. de Béthune, A. Turbiez et Cie.... 
Delgutte et Cie. .'  
Soc. an. Lille et Bonnières,act. 1.000 fr. t.p  
rJiache-Saint-V&ast  
1 -enain et Anzin  
Obligations Nord  
1-iVCâ-Lille, remboursables a 450 fr  
Lnion Lanière du Nord (oblig. hypot. 300).... 
Gaz Wazemmes (1 à 2.000) remb. a 800 fr  
Chemins de fer économiques dn Nord   

CUAIlBOrVrVAGISS 

Cous s 

PRÉOBD 

111 75 
105 . 
612 50 
612 50 
410 . 
3*7 6C 
480 .. 
ibO  .. 
600 .. 

1012 .. 
46 60 
495 .. 
113 50 
107 .. 

1226 . 
75 . 

255 .. 
350 . 
too 
lîO .. 

1205 . 
;.03 76 

2375 .. 
435 .. 
•  •  • * 
500 .. 
■>■_  . ( 

160 .. 
40 . 

535 .. 
• •     •• 
3600 . 

•*7i tO 

ACTIONS 
Anicbe iNord) le 13e   -        ,  
Anzin 100e de dernier    . 
Hétnune 18dl '. 
riéthune 1877   . 
Bruay (Pas-de-Calais)  . 
Bully-tirenay le 6e.    
t'arviu.. —   . 
(Jourrièrea (i0«). : 
Campagnae '. 
Gresuin !. 
uoucuy.••«••••■•■>••■■•• •••>••• ■ • *• ! ■ 
Donaisienne (aet. libérée) 600 fr.)....]. 
Dourges '. 
Esearpelle (Nord)  1 
ljplllS>C» ■- ••••*•••••••••■••     •*•**•> 
l'erfay (Société anonyme)....... 
Lena.. 

Cours 

Liévin.............   ....   ....... 
Ustriconrt.....«••.••.....•..  ... 
Meurchin  
Maries 70 0/0 part d'irgénieur  
Urccùurt  
.->iijeey-l<>-RoiivT».y  
t'biveuceiltis, Frtanes Hidi  
vicoigne et Nœux.  

600    . 

complets 
  13'0 . 
    ec 0 . 
       6Co . 
.  ...      -i40 . 

14638 76 
337C .. 
1^90 .. 
474i 60 
405 .. 
870 .. 

427» .. 
2^11.. 

9il57 50 
3620 .. 
4t0 .. 
8 0 ,. 

26175 . 
99 0 .. 
695 . 

(9 0 .. 
;M-OO . 
2330 

15 .. 
•IUS 76 

1*1500 .. 

HEURE 
{De nos coirespondants ûurUculierà 

et par FIL S-'nÔJAL) 

L.'affaire de la mélinite en Justice 
Paris, 8 juin. — L'affaire de la mélinite viendra 

samedi devant la sixième chambre correctionnelle. 
Election de conseillers généraux 

Paris, 8 ju n.— Dans le canton de Mérodoux(Gers) 
M. Biar, cjnservateur, a obtenu 735 voix, M. Desti- 
var, républicain, 725; il y a ballottage. 

D-ins lo canton de Saint-Michel (Savoie) M. Gros, 
républicain, est élu. Dans le canton de Roussillon 
(Isère) M. Lombard, député républicain, est élu. Dans 
le canton d'Attigny (Ardennes) M. Tirman, ancien 
gouverneur de l'Algéne'est élu. 

Les missions détruites 
Shanghaï, 8 juin. — Les missions détruites sont 

o'illes de Yvo, Hu, Tan et Yang ; celle de Nankin a 
été attaquée. 

Les allemands an Dahomey 
Saint-Louis, (Sénégal, 8 juin. — Des armes de pro/ 

venance allemande ont été remarquées A Widah, au 
Dahomey, parmi les troupes de Béharzin. 

Le retour du Tsarewitch 
Saint-Pétersbourg, 8 juin. — On assure que le tsa- 

rewitch sera de retour à Saint-Pétersbourg a l'époque 
du séjour de l'escadre française à Cronstaot. 

La Triple Alliance 
Rome, 8 juin. — C'est bien ici que le traité de re- 

nouvellement delà triple alliance a été s'gné. Person- 
ne à Rome n'a connu le départ dn roi pour Monza, 
qui s'est accompli dans le plus grand mystère. 

Le roi est parti « incognito » avec le général Pala- 
viani et M.Rattazzi; lia conféré plusieurs heures avec 
M. N'gra qui. en quittant le roi, est parti pour Paris 
par la voie de Modane. On ne doute pas que M. Nigra 
ne soit chargé d'une mission importante. Le roi, de 
son côté, est ei.tré immédiatement a Rome. 

Le traité renouvelé contiendra peu de modifications 
au texte primitif rédigé par le prince de Bismarck; 
les obligations réciproques sont mieux prôoisées.Dans 
le cas où une des pu-.,s- îces alliées attaquerait une 
antre puissance, les deux alliées ne «ont pas obligées 
de l'aider; si, an contraire, une des puissances alliées 
est  attaquée sans  provocation   de sa part, les trois 

pas l'intégrité du territoire allemand, de sorte que 
l'argument des radicaux italiens, que notre gouver- 
nement garantit à l'Allemagne, la possession de 
l'Alsace-Lorraine n'existe pas. 

Un orage à Toulouse 
Toulouse, 8 juin. — Un orage d'une violence 

inoïe, poussé par un fort vent du Sud-Est, a ravagé 
hier après-midi diverses communes des arrondisse- 
ments de Saint Gaudens, Muret, Toulouse et Ville- 
franche ; sur une superficie de cinq kilomètres en 
largeur et trente kilomètres en longueur, toutes les 
récoltes ont été détruites par la grêle ou plutôt par 
des blocs de glace dont le poids moyen était de 175 
grammes. Arbres fruitiers, fourrages, blés, vignes, 
tout est haché, saccagé, c'est un véritable désastre. 

La société de dépôts 
Le Gaulois de ce matin confirme la nouvelle don- 

née hier par l'Eclair : 
« Une grosse nouvelle. La Société de dépôts et de 

comptes courants sera reconstituée cette semaine. 
> Elle aura pour p ésldent M. Paul Devès, sénateur, 

et pour vice-président une des personnalités les pins 
sympathiques de la hante finance parisienne : M. Melio- 
don. • 
Un de 

puissances sont solidaires. 
En conséquence, si l'Allemagne attaque la France, 

l'Italie n'r-st pas ubhgée d'intervenir. L Allemagne et 
l Autriche garantissent l'intégrité du territoire italien 
et consacrent l'intangibilité de Rome contre les pré- 
tentions dn Vatican; l'Italie, au contraire, ne garan 

restaurateur assassin   pour une   note 
2 fr. 50. — Conp de couteau mortel 

Lyon, 8 juin. — Un drame sanglant a mis en émoi, 
ce soir, le quartier Saint-Louis, à la Guillotière. 

Un nommé Bruyant, terrass'er, âgé de vingt-neuf 
ans, s est pris de discussion a /ec son restaurateur 
nommé Gebelin, au sujet du payement d'une note de 
2 fr. 50. 

Des gros mots on en vint bientôt aux mains, et le 
restaurateur, saisissant un contean de cuisine qui 
était à sa portée, en donna un coup terrible au pau- 
vre terrassier, qui, transporté dans une pharmacie, 
expira cinq minutes après. 

Quant A l'assassin, il a été arrêté par des passants, 
et conduit au commissariat de police. 

Gebelin était pan estimé, et ses allures brusques lui 
attiraient de fréquentes discussions avec ses clients. 

Aussi, quand les voisins ont appris ee qui venait 
de se passer, ils ont brisé tout ce qui se trouvait dans 
1» boutique de Gebelin, et Ton a en grande peine à 
conduire A la permanence l'assassin que la foule 
voulait lyncher. 

L'article 14 du traité de Francfort 
Dépêche de Colmar A la Petite Presse ; 

« Le gouvernement impérial parait enfin vouloir exé- 
cuter les engagements contenus dans l'article 14 du traité 
de paix franco-allemand. 

» Cet artiele met l'Allemagne en demeure de remplir 
tous 1 * engagements pris en Alsace-Lorraine avant la 
guerre par !<• rouvernement français. Au nombre de ces 
ei,gagem*ntsii0 .tat les travaux de canalisation de la 
Moselle- 

Jusqu'à ce jour et depuis l'annexion — sous l'ms, i- 
£ vsation W prince de Bismarck — l'Allemagne s'était sj s- 

tématiquement dérobée A l'obligation dudit article 14. du 
moins en ce qui concerne la canalisation de la Moselle 
dans la section de la traversée de ce fleuve dans la Lor- 
raine. 

■ Une grande industrie métallurgique avait même dû 
— forte de sa coopération financière à ces travaux — 
commencer u ae action j udiciaire contre le chancelier de 
l'empire, représentant la personnalité juridique de l'Al- 
lemagne. 

» Ou annonce que des travaux vont commencer. Tout 
est bien qui finit bien. » 

Nouvelles des colonies 
Du Journal officiel, (revue de quinzaine) : 
Sénégal. — Le gouverneur du Sécégal vient de trans- 

mettre le rapport d'ensemble que le colonel Dodds, com- 
mandant supérieur des troupes, lui a adressé sur les opé- 
rations de la colonne qui, on ie sait, avait été envoyée, 
au mois de janvier dernier, dans le Fou ta sénégalais. 

» Voici, d'après le rapport du colonel Dodds qui a 
brillamment dirigé ces opérations, quels sont les résul- 
tats obtenus par cette démonstration militaire. 

» 1' La colonne a arrêté les agissements d'Abdoul- 
Boubakar et empêché la réunion sur la rive droite du 
Sénégal des habitants du Fouta qui devaient aller ren- 
forcer Mahmadou-S- gou dans le Soudan ; 

» 2* Elle a dispersé les forces d'Ab loul-Boubakar [et 
détruit son autorité; 

» 3' Par la npidité de ses opérations et par les recon- 
naissances dirigées sur tous les points ou les Toucou- 
leurs avaient l'habitude de se cacher au passage de 
nos troupes, pour se reformer ensuite sur leurs derrières 
elle a empêché l'ennemi de se concentrer et de prendre 
l'offensive. 

• 4* L'indépendance du Damga a été établie avec un 
chef entièrement dévoué A la France ; 

» 5' Le Bpsséa, qui perd sa prépondérance dans les 
affaires du Fouta central, est entouré de peuples qui 
nous sont entièrement dévoués ; 

» 6* Son nouveau chef, compromis vis-à-vis des parti- 
sans d'Aboul et de Mahmadou-Segou, est obligé, pour se 
maintenir, de suivre notre politique,* 

» 7* Toutes les provinces du Fouta, indépendamment 
des fortes amendes qui leur ont été imposées.consentent 
à payer A la France une redevance annuelle calculée sur 
la base de 1 fr. par adulte. 

• 8* Enfin, des concessions de terrains sont faites au 
gouvernement français, autour du poste de Kaédi, sur 
les deux rives du Sénégal. 

> Etablissements français de la Côted'Or. — M. le 
gouverneur des ri.ières du S ad a télégraphié que la 
mission de MM. Quiquerez et de Segonzac a été attaquée 
dans la rivière San-Pedro, & deux cents kilomètres en- 
viron de la côte, et a été chavirée dans les rapides, per- 
dant tout son matériel et ses armes. Cest le jour même 
de ee fâcheux événement que le lieutenant Quiquorez a 
été pris d'un accès de fièvre algide auquel il a malheu- 
reusement succombé. 

» Ces détails ont été apportés à Konakry par le «ous- 
lieutenaut de Segonzac qui.dépourvu maintenant de tous 
moyens d'action par suite de la perte de son matériel, se 
voit forcé de rentrer en France. » 

Chambre  des  Députés 
La séance  s'est ouverte, lundi A 

la présidence de M. Spuller. 
deux   heures,   sous 

Après déclaration d'urgence , la Chambre a alopté 
un projet de loi portant approbation des conventions 
télégraphiques signées entre la France, les Pays-Bas et 
la Belgique, les 27 décembre 1890 et 26 février 1891. 

Un autre projet portant approbation de la coavention 
additionnelle conclue le 14 mai 1891 avec la Spanish. 
national submarine telegraph Company. 

La Chambre a repris ensuite la discussion des tarifs 
douanier.-!. Chapitre des soies. 

M. de Fourtou a constaté que l'industrie dos soieries, 
fabriquant des tissus très variés, est obligée de se procu- 
rer des qna'ités de soies très différentes. Dans une cer- 
taine mesure, elle est donc tributaire de l'étranger. 

L'orateur estime que les droits protecteurs qu'on vou- 
drait voir établir sur les soies seraient funestes au mar- 
ché de Lyon, pèseraient de tout leur poids sur le fabri- 
cant, et, par répercussion, sur les salaires. 

Séance du lundi 8 juin 
Présidence de M. LE ROYER, président. 

La séance est ouverte à 3 heures. 
Le Sénat a adopté plusieurs projets d'un intérêt local 

et abordé la discussion de la loi Viger sur l'abaissement 
des droits sur les céréales. 

LES MARCHES k TERME 
BULLETIN DU JOUA 

8 juin. 
ROUBAIX-TOURCOING. — Quelques cours 

ont été relevés, du moins sur les mois éloignés, 
mais la tendance reste toujours calme. 

On a enregistré 90.000 kil. comme suit : 
Caisse de Liquidation de Roubaix-Tourcoing: 

Buenos-Ayres type 1 : sur juin 5,000 kil. 45.05. 
Sur juillet 25,000 kil. à 5.47 1T2; sur août 

10,000 à 5.521(2, 10,000 4 5.50. 
Sur septembre 5,000 kil. à 5.55 ; sur octobre 

5,000 kil. à 5.57 l]2 ; sur novembre 20,000 kil. à 
5.60. Ensemble 80,000 kil. 

Australie AB : sur octobre 5,000 k 5,80. 
Caisse de liquidation de Tourcoing. Buenos- 

Ayres type 1 : sur janvier 5,000 kil. à 6,57 Ij2. 
ANVERS. — Il y a très peu de changements 

dans la cote et la tendance est calme. 
On a traité 25,000 kil. sur. juin, 15,000 rar 

août, 10.000 sur octobre. 10,000 sur novembre, 
et 15,000 sur décembre. Total de la journée 75,000 
kilos. 

LEIPZIG. — A part 2 \\2 pfs d'avance sur juin 
et juillet, les cours n*ont pas varié: ils ont une 
tendance soutenue. 

On a vendu 60,000 kil. 


